
J1, M\IILANGES RELIGIEUX,

-Monsieur !... rpeta G encvière emibarrassée, mais un peu rassureie l'ar
l'intention qui respirit dans cette phrase.

-Sais doute, :Madeioiselle, continua Lancy. le monde serait m tis mi-
geer. et ce ue serait plus pour lui <pu'un nimable delassiemet. L'extîgra-
ion gâte to... N'tes-vous pas de cet avis ?

-- Oh oui ! \osieur, répondit Geni"ve, respirant un leu phlàs a paise,
car ceci lui enblait tout-à-fait bien. Et elle :îjoiia, enhardie nrii le toi res-
pectueux de sou cnvalher: V ous nc'aimez dne pas le mond... Moniieur ?

-Non, en vérité ; j. oulie d'y òtre, et 'est une des plus tri.-ies ives-
sités du ma psit. J'ierais unie v.i wanquile, igniree, loin des triîes
agittions et dcs vaines intrigues qui nous entournt ; j'iiierais le psl.e
bonheur de la famille, de l'iîtio. les dous plaisis de la camiip.ignie, le caule
des champs ; j'ainerais...

La sentimentale bueliqîue fut interrompue par la fin de la contredains et
Lanev reconduisit Allle. Morand près de a mère.

-Je n'Ai pas été trop maladroit, pensa+il en s'éloinant. Tandis que de
son côté, Genevièòe se disait: " Ce jeuine homme seilie avoir de bons

lrincihes.je ne m'y serais las attendue."
Cependaint tous les j.meIs s'empressient nutour de ile. M ra,

afin d'obtenir ii co:redaise. E ule se trouva done eintroieée, mnigrè sa
1usolution, à danser toute la soirée. Pourtant vil en souff-ait intérieureet.

Tout le ionude n'avait pas Phabile réserve de Laicy, et les fadeurs dont elle
était l'objet lui doiiiaient bien des remords. Chaque fois qu'elle re eniait
s'asseoir, elle rcvait aux noyens d'élur les invitations suiantes. iais c'é-
tait chose impossible: coman-nt refuser à put ce qu'on venait d'accorder à
lautre ? Et c'était en soupirant qielle suivait son nouveau cavalier ; puis
elle tremblait à chaque parole qui lui était adresée, car si la politese doit
beaucoup restreindre ces sortes d'entretiens, cependant le bal a bien aussi Les

privilèges et ses libertés, et il y à une t>ule d'honnues qui usnt sans beau-
coup de façons de ce pouvoir ctranec que leur donne la danse. sur toutes les
t mîmes dont ils tiennent la main. D'ailleuîrs. la pl-us innocente de toutes des
conversations donnait à Geieviéve une dinit le scruîpuîles, car il s'ngi-
sait au moins d'une critique asýcz nordante, d'un riicîle découvert nu vis-
à-vis, d'une anecdote peu charitable, et in pauvre enno >c disait Que du
médisances et( de calom nies, peut-étre, à mon sujet !"

Cependanit Mlle. Delcour était outree des succés de Geneviève elle ne
potuv-ait comprendre qu'on ne vi pas clairement combien cette petite personne
c:nit sotte et niaise. Plusieurs t>is elle avait décoché contre elle des traits
assez méchans, quOique eneoppés sons une apparence de sincère intérét ;
mais ou ne paraissait aecepter et couprendre dans ses paroles que cc qu'il y
avait de flatteur et d'idmirable pour Mlle. Morand. Ede voulut au moins
troîul!er un si beau triomphe dont cette fille s'enivrait sans doute, et durant
un intervalle de repos, ellu s'approcha dle Geneviý've.

-Mademoiselle, lui dit-elle, puisque nous devons parnger l'atitié qui
unit nos deux méres, voulez-vous que je vous parle en amie ?

-Palez, parlez ; vous me ferez bien plaisir, répniit Geneviève.
.- Eh bien ! dUcs-mnoi qui vous a donc ainsi habillée Savez-vous que


